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Inutile de préciser le contexte. Deux mois
de crise sanitaire ont mis la France (et les
autres pays) au tapis. Les décisions
gouvernementales se sont
dangereusement rapprochées du KO
sociétal, y compris pour le monde du
sport. Chacun a vécu des conditions de
vie exceptionnelles, liées à un
confinement subi, mais finalement
accepté, au prix de la santé publique. Si le
moral des uns a pu s’effondrer comme les
finances publiques, il ressort une image
d’inventivité, de créativité et d’espoir
pour tous les sportifs enfermés entre la
cuisine et leur séjour : abondance de
messages sur les réseaux sociaux (et j’en
fais partie), relais incessants
d’informations (vraies ou fausses) et
d’états d’humeur relatifs au virus,
retransmissions, presque en continu, de
photos ou de films de sportifs, artistes,
femmes et hommes célèbres, touchés par
l’humour ou l’inspiration, et capables de
poursuivre, peu ou prou, leurs activités
transformées par un enfermement forcé.
Deux mois d’intenses diffusions
médiatiques ont permis, par leur lecture,
de distraire les quotidiens des néo-
prisonniers à domicile, entre deux
applaudissements (mérités sans aucun
doute) aux personnels soignants et autres
agents du service public, transporteurs ou
livreurs, permettant à la nation de ne pas
poser le deuxième genou au sol.
Ces hommages sincères sont, malgré tout,
assez troublants. C’est ici que vous
trouverez l’objet d’un questionnement
qui me perturbe depuis quelques
semaines. Laissant l’analyse express aux
sociologues ou philosophes (comment
est-ce possible sans un comptoir de bar ?)
afin de répondre au quotidien des
journalistes pressés d’avoir des réponses,
je ne propose à l’aube d’un
déconfinement que l’on espère le plus
rapide, le plus profitable et le moins
douloureux pour tous, uniquement des
questions et un constat sur deux points.

Le premier point constaté unanimement
est la lourdeur des contraintes vécues par
tous. Elle a été largement commentée,
décriée, débattue et discutée entre les
apéros whatsapp et l’assemblée
nationale. Tout a été dit. Deux mois
officiellement enfermés chez soi, sauf

autorisation auto-attribuée d’une feuille
de dérogation miracle. Ce sont deux mois,
en fonction de la loi de l’état d’urgence
sanitaire du 23 mars 2020, qui ont
considérablement réduit les libertés
individuelles et donc collectives. Ces
drastiques diminutions des espaces de vie
libre se sont accompagnées tous les soirs
d’annonces gouvernementales
extravagantes, voire contradictoires
(masque ou pas masque, là est la
question), en s’appuyant sur des supports
scientifiques discutables (le docteur
Raoult est-il fou ?) mais particulièrement
sur-médiatisés (1). Enfin, et c’est peut-
être le plus difficile à vivre : nos amis,
familles, voisins, badauds croisés un
caddie à la main (et son bon de sortie
dérogatoire de l’autre) au supermarché,
bref tous nos proches sont devenus nos
meilleurs ennemis, potentiellement
porteurs d’un virus invisible, à s’écarter et
fuir comme de la peste, par multiple de
quatorze jours. Alors, faut-il identifier par
une croix de couleur les individus grippés
comme l’on suggéré certains. Des images
d’un autre temps, aux tristes airs de
guerre, viennent aux esprits, glaçant la
poche nécessaire à remettre le sportif
debout. Le Président l’avait formulé de la
sorte : « nous sommes en guerre »
(allocution télévisuelle du 7 mars 2020).

Le second point concerne les réactions et
adaptations de chacun face à ce contexte
de crise sanitaire. Si la démarche s’est
amorcée depuis quelques années déjà,
cette situation a permis, à tort ou à
raison, de créer ou amplifier de réelles
perméabilités temporelles et spatiales
entre le travail, le personnel/familial et les
activités (comme le sport et la culture). Si
les douches sur son lieu de travail pour le
jogging du temps méridien, la dynamique
du sport entreprise, les chats adoptés
dans les open-space (2) ou le fait de
n’utiliser qu’un seul téléphone personnel
et professionnel ont été quelques
premiers faits permettant d’agir
professionnellement chez soi et
inversement de réaliser des activités
personnelles sur son lieu de travail, il faut
reconnaitre que la mise en place du télé-
travail systématique des entreprises
pendant la période de confinement a
particulièrement massifié le phénomène.

La sortie de crise serait-elle
semblable à la colonne des
Girondins à Bordeaux : le char
du triomphe protège la
fraternité, symbole de la paix
et du bonheur.

Alors, on sort ?
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Aidé par le dispositif généreux de
chômage partiel de l’Etat, il devient
difficile de savoir si son footing
dérogatoire est sur son temps de travail,
ou si la réponse au mail du patron un
premier mai à 21h est naturelle ou pas.
Les français ont pu concilier vie sportive,
travail ou nouvelle sociabilité sans (ou
presque sans) déplacement. Chacun est
devenu champion de la visio-conférence
pour la réunion quotidienne du boulot ou
pour l’apéro, rendu célèbre par
l’application interactive. De réelles télé-
compétences sont apparues aux mêmes
rythmes que de nouveaux réflexes ou
opportunités, dont je laisse les
sociologues mesurer la portée, mais dont
chacun se rêve de conséquences positives
d’un monde meilleur, au sortir de la crise,
y compris sur le champ sportif.

Pourtant après vingt ans de recherches
universitaires sur ce point, ces impacts
m’échappent tous les jours un peu plus. Et
aujourd’hui ce sont autant
d’interrogations à partager avec le monde
sportif, ses dirigeants et les territoriaux
qui les accompagnent.

Tout d’abord, je pense qu’il est inutile
d’écrire à nouveau ce qui a été
magnifiquement dit sur le « renouveau »
du footing. Je renvoie aux analyses fines
d’Oliver Bessy sur le succès actuel du
footing : de sa « triche » (1 km, 5 km ou
plus, on tourne un peu tous autour de son
logement), à son renouveau populaire
(seule vraie solution d’aération) en
abordant l’ensemble des caractéristiques
psycho-sociologiques de cette nouvelle
modalité de pratique pédestre. Je
m’étonne juste que les débats de santé
publique se soient évaporés au fur et à
mesure que les non-coureurs
enchainaient leurs missives envers ces
pédestrians libérés, ne serait-ce qu’un
court instant, des contraintes strictes du
confinement. C’est par ailleurs surprenant
que les livreurs de repas à deux roues
avec leur grand sac vert ou noir n’aient
pas été victimes du même procès. A
croire que les valeurs du sport sont
dépendantes de l’utilité visible de
l’activité. Première question.

Ensuite, en notant l’arrêt prématuré des
championnats des sports collectifs, à
commencer par les élites, nous avons
enregistré les prises de paroles de chaque
président de club manipulant à souhait
tout le panel et la richesse des
interprétations des sports professionnels.
Espérons une reprise apaisée, équilibrée,
voire juste. Cette situation de crise
financière de l’élite nationale et
internationale expose les clubs concernés
à des choix intéressants à suivre, ce que
ne manquent pas de rappeler les
nombreux conseils, bons ou moins bons,
qui fleurissent en cette période de
déconfinement. On va vite voir ce que
définit le mot « professionnel ».
Deuxième question.

De plus, cette crise associative touche
surtout, à nos yeux, l’ensemble des clubs
de tous les territoires. Même si le
chômage partiel a permis d’encaisser le
coup pour les associations employeuses,
la réduction des activités pendant deux
mois, voire plus, est difficilement tenable
en cette fin de saison sportive. Ce sont
même cinq mois d’événements sportifs
qui ont été rayés du calendrier et laissant
les sept autres mois proches de
l’incertitude complète. Souvent
principales ressources des clubs, l’absence
d’événements questionne sur l’impact
économique et la question de la survie
financière des clubs, et donc leur survie
sportive 2020/2021. Troisième question.
Surtout si les « attaques » liées aux
demandes de remboursement d’adhésion
n’en finissent plus de parasiter la bonne
gestion financière. A ma connaissance, les
associations sportives n’ont pas inventé
cette crise sanitaire et ne sont guère
responsables des séances non faites
(même si de nombreux télé-entrainement
ont rythmé le quotidien des sportifs) ; ne
tuons pas les clubs par cette attitude
consumériste.
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Enfin, il est heureux de noter l’énergie du
ministère des Sports et des collectivités
Territoriales, motivés par une rapide
reprise des activités, mais confrontés au
casse-tête irrésoluble de la distanciation
sociale imposée par la crise sanitaire, peu
compatible avec les sports ou leurs 3e mi-
temps. Les solutions ministérielles ont
essayé d’éviter une illisibilité florissante :
les interdictions, recommandations ou
obligations, indoor, outdoor (mais pas la
plage), distinction des sports de combat
des autres sports, alors que je croyais que
le rugby était un sport de combat collectif
(3) etc. Des cases me manquent pour y
faire figurer toutes les activités. Gageons
que la promesse des multiples guides
collaboratifs (4) de ré-ouverture des
équipements sportifs puisse rassurer les
gestionnaires, voire les pratiquants, à
défaut des sociologues du sport qui
s’étripent depuis presque quarante ans
sur l’impossible définition des sports
(Parlebas 1987, Vigarello 1988, Pociello
1991, etc.). Serait-il peut-être plus simple
de ne traiter juridiquement et
officiellement qu’un seul angle d’attaque.
Ceci afin que les usages puissent
reprendre simplement : soit par les
pratiquants, soit par les types de
pratiques, soit enfin par les lieux de
pratiques. Sinon, le mélange des trois
angles (le sportif, le sport et l’équipement
sportif) accouchera de doublons
systématiques ingérables voire
nécessitera obligatoirement un lexique de
déconfinement à la française 2020.
Quatrième et dernière interrogation.

En conclusion, les questions se multiplient
sans réponse immédiate (j’en suis
désolé). Sauf qu’entre temps, les sportifs
ont d’ores et déjà noté des petits signaux
plein d’espoir : le développement du e-
sport (et pas uniquement chez les
cyclistes professionnels), la solidité du
modèle associatif, les valeurs des
partenaires économiques qui ne se
dégagent pas, ou encore les collectivités
qui délibèrent pour verser officiellement
et rapidement les subventions
associatives. Alors que le club est dans

l’impossibilité de justifier l’activité
(traditionnellement correspondante aux
subventions), celui-ci prépare déjà ses
projets de rentrée, en intégrant plus de
souplesse et de personnalisation de
coaching apprises lors de cette période.
Parfois, certains innocents ont eu l’illusion
que cette sortie de crise serait l’occasion
de la création de nouveaux modèles
sportifs basés sur de la gestion vertueuse
et éco-responsable, avec une
gouvernance encore plus participative.
Finalement, la vie socio-économique le 11
mai, va reprendre doucement, là où on
avait laissé les affaires il y a deux mois.
L’avenir nous dira si certaines
modifications de comportements vont
perdurer alors que la contrainte aura
disparu.
Par contre, il semble acquis une nouvelle
fois que le redémarrage sera l’émergence
de la dynamique locale. La sérénité de
cette reprise est basée très
essentiellement sur la relation de
confiance du binôme
association/municipalité. Il est peut-être
urgent de finir ces élections municipales à
propos.
La sortie de crise serait-elle semblable à la
colonne des Girondins à Bordeaux : le
char du triomphe protège la fraternité,
symbole de la paix et du bonheur. Et
pourquoi pas ?

Bruno Lapeyronie
SportColl Bordeaux
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